


 Un projet de restauration des toitures de l'église a été transmis en septembre 1994 au 
Ministère de la Région Wallonne (service des bâtiments classés) pour obtention de 
subsides.

 En ce qui concerne la restauration du clocher de l'église, depuis plus d'un an, un avant-
projet est sur la table (ou dans les tiroirs) du même service de la Région Wallonne qui 
doit émettre un avis. S'il y a avis favorable, c'est la Province de Namur qui établira le 
projet.







Gaël Brkojewitsch,







Dans deux mois, Jean Mathieu fêtera la classe. En fait, elle n'aura lieu que 
cinq ans plus tard. A Laeken, affecté au service D.T.C.A. (défense terrestre 
contre avions), il se retrouve à Zellik près du champ d'aviation d'Evere où le 
10 mai 1940 à 5 heures 30 du matin, il y aura déjà deux tués. En estafette 
motorisée, ils se retrouvent à Audenaerde en attente vers la Lys. Là, ils sont 
coincés: les Allemands d'un côté et les S.S. qui les prennent à revers. Les 
Allemands qui tentent de franchir la Lys sur des canots pneumatiques 
subissent des pertes importantes. "Vous criminels de la Lys -disent les S.S.-
vous prisonniers en Allemagne".

Ils passent une semaine à Merxem, ils gagnent à pied Brasschaat et Breda. 
La nourriture est infecte et la chaleur suffocante. Les S.S. s'amusent à 
renverser les seaux d'eau que les habitants ont alignés au bord du chemin. 
Après une longue attente, ils prennent le départ pour Dortmund dans un 
wagon à bestiaux. Nouvelle attente et nouveau départ vers Nuremberg. Les 
S.S. sont assez violents: un adjudant est étranglé et tout un groupe de 
Sénégalais est fusillé à titre de représailles. Jean va rencontrer des 
concitoyens, André Cobut, Albert Rouard, Virgile Kips et Raymond Claes. 
Le train repart et cette fois s'arrête souvent car on répartit les prisonniers en 
cours de route.

Finalement, après des mois, ils se retrouvent au pays des Sudètes que les 
Allemands ont reconquis en 1938. Un peu de repos, patates et pain: ils 
dépendent d'une ferme-château où ils travaillent dans les bois comme 
bûcherons. L'affectation définitive a lieu en fin 1940 à Schipen, petit village 
de 300 habitants non loin de la célèbre ville de Marienbad.

Ils sont une douzaine (Polonais, Français, Russes) dans cette ferme de 33 
ha dont 12 de houblon. La photo ci-contre a été prise devant la ferme (Jean 
Mathieu se trouve le premier à gauche). II y a des chevaux, des bœufs et 
surtout un tracteur rutilant dont Jean va devenir le conducteur attitré tout au 
long de la captivité. La nourriture est bonne et suffisante. Le houblon coupé 
doit être séché le jour même. Le patron a eu un fils tué à la guerre et l'autre se 
bat en France. Lui doit maintenant assurer la surveillance de la voie ferrée, la 
nuit. II va obtenir que ses prisonniers ne retournent plus au camp mais logent 
à la ferme. Ils jouissent d'une semi-liberté: plus de sentinelles, promenades 
autorisées mais rentrée à 23 heures, messe à l'église protestante et même le 
petit schnaps au Gasthaus. L'hiver est précoce et dès novembre, Jean devient 
cantonnier car le tracteur sert de chasse-neige. Il peut rendre de nombreux 
services et les gens ne sont pas ingrats (vivres, marks, etc.). Lors de ses 
visites aux meuneries et à la sucrerie, il pourra "refiler" de la nourriture, 
spécialement aux soldats russes.



Malgré tout, les années passent . Début mai 1945, les Russes approchent. Les 
Américains aussi. Les prisonniers persuadent le fermier de les conduire en 
camion vers les Américains. Ils sont sauvés et vraiment choyés. Ils reçoivent 
vivres et soins mais avec l'obligation de ne pas bouger et d'attendre. Puis un jour, 
les chauffeurs noirs à bord de leur GMC les amènent à Bamberg. Avec des 
vivres pour plusieurs semaines, ils embarquent dans un train qui les conduira 
vers Thionville, Liège et, le 26 mai 1945 au centre d'accueil de Jambes.

C'est le retour à bord du vieux tram à vapeur. Jean s'arrête à Suarlée où Napo, 
l'ouvrier de Maurice Otte l'accueille et le charge sur sa moto. C'est ainsi que Jean 
fait son entrée triomphale dans son village qu'il a quitté il y a cinq ans.

Louis Massart 








